
        
            
                
            
        

    
	Sherdan de Sheratan

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Aventures Arcanes : 

	5. Déambulations sur l’avenue du Destin

	 

	 

	 

	La Compagnie Littéraire

	Catégorie : Fantasy

	www.compagnie-litteraire.com

	 


Livre X
De lit en lie (suite)

	 


Prologue

	La grotte mesurait plus de deux cents mètres de diamètre et des stalactites de basalte au plafond suintaient parfois de la lave en fusion. Le sol aplani artificiellement était parcouru de nombreuses fissures, qui laissaient échapper sporadiquement des jets de vapeur de soufre sous pression. Des braseros diffusaient une vive lumière jaune dans l’immense salle, où les seuls sons audibles étaient un bruit grave provenant d’une rivière de lave déchaînée qui circulait sous la grotte et celui des cliquetis d’os d’une vingtaine de Squelettes, qui s’affairaient avec des balais autour de la masse flasque et visqueuse d’une énorme larve violette, dont la tête était surmontée d’une couronne de flammes ardentes.

	Le gigantesque ver de plus de vingt-cinq mètres de long et de deux mètres de diamètre était avachi dans un bassin monumental rempli des larmes des damnés qu’il n’avait pas encore dévorés. Ces larmes, phosphorescentes, rétroéclairaient sa silhouette cauchemardesque d’une lumière turquoise pâle. Les Squelettes frictionnaient l’orde bête d’une solution moussante faite d’un mélange de soufre et de détergent afin de désincruster les fragments d’os et de chair séchée qui se coinçaient dans les anneaux de la créature. 

	La masse tubulaire fut soudain parcourue d’un soubresaut et lâcha un pet sonore et nauséabond avant de se vider d’un tombereau de matières fécales. L’eau maintenant souillée contraignit le ver à ramper péniblement hors de son bassin. La créature était toujours suivie par les Squelettes serviles, qui s’efforçaient maintenant de nettoyer son cloaque. Elle se tourna vers une fosse où des gens essayaient de s’échapper en escaladant les parois. Cependant, les selles rendaient celles-ci glissantes et les infortunés retombaient immanquablement au fond. Le ver se dressa devant le piège et son orifice buccal garni de huit rangées de dents triangulaires disposées en spirale s’ouvrit. La spirale dentée se mit à tourner sur elle-même et le ver plongea dans la fosse. Il hacha tous les prisonniers, les uns après les autres, dans sa monstrueuse bouche. 

	Lorsqu’il ne resta plus d’eux qu’une purée informe rougeâtre, où ne flottaient que quelques rares esquilles d’os, le ver l’aspira à grandes lampées saccadées.

	— Seigneur Jessessemma ? l’interpella une voix hésitante.

	Le ver repu se retourna, présentant à l’importun sa bouche ensanglantée. Son orifice buccal se dilata et un visage à la peau violette surgit de la gorge de la bête. Ses yeux jaunes embrasés de flammes vives fixèrent le visiteur et Jessessemma parla. Sa voix caverneuse, de timbre métallique, fit trembler les parois de la grotte, provoquant le détachement de petites stalactites du plafond.

	— Que me veux-tu, Maître de Guerre Aknach’tis Moksomélès ? gronda-t-il.

	Le maître de guerre s’efforçait de ne pas trop trembler devant le Seigneur Commandeur des Conflits, qui dirigeait tous les soldats du Plan Infernal. En effet, la haine que portait Jessessemma à tout ce qui vivait s’étendait également aux Démons qui le servaient, et il lui arrivait fréquemment de les dévorer sans aucune raison. De ce fait, il s’entourait exclusivement de Morts-Vivants, dont il préférait la silencieuse compagnie. Aknach’tis présenta alors sa requête :

	— Le seigneur Xûl désire lever une armée de cent mille Démons, mais avant il veut retrouver et capturer le fils d’Arcanus qui nous échappe depuis si longtemps. Or, mon propre fils est aux côtés de ce dernier. Je sollicite donc votre aide pour localiser ce traître et pour que vous prépariez des troupes qui interviendront lorsque Xûl vous en donnera l’ordre.

	— Tout cela m’ennuie, Moksomélès. Consulte l’observateur.

	Jessessemma fit demi-tour et rampa jusqu’au bassin dans lequel il replongea sans prêter plus d’attention au maître de guerre. Aknach’tis sentit ses genoux flageoler, mais dut se résoudre à consulter l’observateur. Il détestait ce Démon car il lui donnait des cauchemars, mais il était effectivement le seul à pouvoir localiser sans erreur Bashophyrd. Le maître de guerre se dirigea à contrecœur vers un recoin sombre de la grotte, éclairé uniquement par un grand cierge en suif humain. Accroupie sur le sol s’y tenait une créature humanoïde très maigre, dont la peau était couverte de croûtes et de brûlures suppurantes et qui dégageait une forte odeur de putréfaction. Le Démon s’agitait anarchiquement par mouvements soudains et convulsifs. Il était tourmenté par une nuée de mouches énormes au corps rouge métallisé, qui se posaient sur lui chaque fois qu’il cessait de bouger. Ses longs bras grêles terminés par trois doigts aussi longs que ses avant-bras fouettaient parfois l’air. Sa tête entièrement glabre présentait le même aspect que le reste de sa peau. Elle était tournée vers le mur, épargnant la vision de son visage contrefait, qui hantait Aknach’tis plusieurs jours durant chaque fois qu’il le voyait.

	Le corps de l’observateur était accroché à la paroi de la grotte par des chaînes munies de crochets de boucher fichés dans ses chairs et reliées à de lourds anneaux métalliques. Révélant une pulpe orangée et palpitante, grouillante d’asticots, les crochets étaient plantés dans les talons, à l’arrière des cuisses, dans les organes génitaux, le dos, la nuque, les triceps et en trois endroits à l’arrière du crâne de l’observateur. Chaque fois que le Démon tirait trop fort sur les chaînes, du sang et du pus suintaient des blessures abcédées aux bords durs et noircis et des miasmes putrides se répandaient alors autour de lui.

	Aknach’tis prit une grande inspiration et héla la monstrueuse créature, qui se retourna. Devant la vision d’horreur, le maître de guerre fit involontairement un pas en arrière. Le visage de l’observateur ne possédait ni orbites ni arcades sourcilières. Il se résumait à une peau verruqueuse verdâtre et rougeâtre, à un nez partiellement rongé par les brûlures et à une bouche bordée de grosses lèvres fissurées, difformes et violacées, qui s’ouvrait sur le côté gauche du visage, alors que tout le côté droit semblait tapissé de boutons d’acné purulents jaunes plus ou moins gros et dont le contenu, protégé par une fine membrane translucide, tremblotait comme du flan. Tout à coup, les boutons d’acné tournèrent tous dans la même direction, car il s’agissait en réalité d’yeux dont certains étaient microscopiques, pour fixer Aknach’tis. Les yeux jaunes ne possédaient pas d’iris, mais seulement une petite pupille noire qui se dilatait et se contractait au rythme des vacillations de la flamme de la bougie. Le Démon s’agita, tirant sur ses chaînes et répondit d’une voix gutturale traînante :

	— Aknach’tis Moksomélès, mon vieil ami… Tes visites se font rares…

	Le maître de guerre constata à l’odeur nauséabonde libérée par les gigotements de l’observateur que sa venue lui était agréable.

	— Oui, Observateur, acquiesça-t-il, mais j’ai, hélas, bien des soucis avec un de mes fils, qui tourne le dos à son passé.

	— Laisse-moi deviner… Bashophyrd ? demanda l’observateur, dont les lèvres grotesques laissèrent échapper un filet de salive noirâtre.

	— Ta clairvoyance ne s’est pas émoussée. Oui, il s’agit bien de Bashophyrd.

	— Et tu veux que je te dise où il se trouve ?

	— Oui !

	L’observateur se redressa sur ses genoux. Son corps fut parcouru de frissons, ses yeux roulaient chaotiquement dans tous les sens et il sortit une longue langue triangulaire et verruqueuse afin de les humidifier de sa salive. Aknach’tis détestait quand l’observateur faisait ça. Soudain, tous ses yeux convergèrent vers la même direction et s’immobilisèrent.

	— Lààà ! s’écria-t-il. Je l’ai trouvé ! Il est à Almar…

	— Merci ! répondit Aknach’tis en tournant aussitôt les talons pour filer sans demander son reste.

	L’observateur se contracta et l’interpella :

	— Eh bien, Aknach’tis, tu n’embrasses plus ton ami ?

	Le maître de guerre se figea. Il avait espéré que l’observateur oublierait ce rituel, mais ce n’était apparemment pas le cas. Le Démon entravé y était très attaché et Aknach’tis dut par conséquent prendre son courage à deux mains. Il fit demi-tour et se pencha lentement pour déposer un baiser sur ses lèvres grosses et visqueuses comme des limaces et dont dardait parfois la chair verruqueuse de sa protubérance linguale. Le maître de guerre ferma les yeux en espérant que cette fois l’observateur ne glisserait pas sa langue glacée dans sa bouche.

	 

	
Chapitre 1

	La révélation d’Éphialtan frappa de stupeur Mirfasal, qui reprit sa forme humaine, toujours empêtré dans les buissons invoqués par Akzulan. Ramblart, Hectran, Merlévain, Bashophyrd, Kaekylia, Hygûn, Ysgraam, Énéryde, Barnard, Lyli, Péréol, Féric et la Fée eurent la même réaction et seul Akzulan ne paraissait pas du tout surpris. Quant à Éphriarc, il était au-delà de la stupéfaction. Incrédule, il regarda Éphialtan, qu’il n’avait jamais vu de sa vie et dont il n’avait entendu que le nom prononcé par Bryciane. 

	Méryem, en retrait, claqua sans retenue la fesse nue du duc de Pelamdar.

	— Pourquoi ne m’avez-vous rien dit ? lança-t-elle.

	— Parce que vous auriez cru que ma motivation principale était la protection d’Éphriarc et non la sauvegarde du fils d’Arcanus.

	Éphriarc, hésitant, s’avança : 

	— Comment pourriez-vous être mon père puisque je suis le fils d’Arcanus ?

	— Parce que tu fais erreur. Tu n’es pas son fils, mais le mien. 

	— Qu… quoi ? s’écria Éphriarc, incrédule. Mais tout le monde me dit que je suis Celui qui Vient de l’Ouest et que Celui qui Vient de l’Ouest est le fils d’Arcanus…

	— Je ne sais pas qui est Celui qui Vient de l’Ouest, répondit Éphialtan. Je ne sais pas à qui tu fais référence…

	— Snéjana nous avait dit qu’Evgeryx ne voulait pas vous laisser rencontrer Celui qui Vient de l’Ouest lorsque nous l’avions faite prisonnière sur la route de Bashtol-el-Ichtys, intervint Méryem en agitant le doigt, apparemment pour stimuler sa mémoire.

	— C’était donc ça… dit Éphialtan. Evgeryx savait que Celui qui Vient de l’Ouest est mon fils, mais pourquoi ne voulait-il pas me le laisser trouver ? 

	— Probablement pour nous empêcher d’apprendre que Celui qui Vient de l’Ouest et le fils d’Arcanus sont deux personnes distinctes, conclut Bashophyrd.

	— Qu’est-ce que je vous avais dit ?!? s’exclama triomphalement la Fée. Mon intuition ne m’a pas trompée. Vous auriez dû m’écouter depuis le départ.

	— Donc, s’écria rageusement Mirfasal, vous débarquez en décrétant sans le moindre début de preuve que vous êtes le père d’Éphriarc et on doit vous croire sur parole ?!? Et moi, je dis que vous n’êtes qu’un sale menteur !

	— Un sacré menteur alors, ironisa Énéryde, parce qu’il y a quand même un air de famille évident.

	— À moins que vous soyez affilié à Arcanus par le sang, enchaîna-t-elle, s’adressant directement à Éphialtan.

	— Non, je ne le suis pas. 

	Le duc de Palamdar tendit le doigt devant lui et traça en l’air la couronne à cinq branches d’Arcanus en disant : 

	— Éphriarc, je te fais le Serment d’Arx que je suis bien ton père.

	La figure tracée devint un symbole lumineux, qui frappa Éphialtan en plein cœur, puis disparut. Ramblart marmonna, bouche bée :

	— Il dit la vérité, sinon il aurait cessé d’exister sur l’instant.

	— Je ne comprends plus rien, dit Lyli à Barnard. Ce n’était pas après Éphriarc que couraient Rork et Melkaneb ?

	— Bah, si ! Du moins, je le croyais et eux-mêmes en paraissaient convaincus…

	— Donc en fait Éphriarc n’est pas le fils d’Arcanus ? demanda Péréol.

	— Apparemment non… conclut Barnard, sceptique. Je ne comprends plus rien.

	Akzulan rappela alors les plantes, qui déposèrent en douceur Mirfasal et Éphialtan sur le pavement de la venelle de la Jarretière, puis il dit :

	— Ramblart, veux-tu bien ouvrir ta demeure afin qu’Éphialtan puisse nous expliquer de quoi il retourne ?

	— Bien sûr ! répondit l’Arpenteur Assassin manchot en posant sa main restante sur la serrure de la porte d’entrée de la maison, qui brilla un bref instant avant de se déverrouiller.

	La plupart des compagnons entrèrent, mais Éphriarc, en proie à un grand doute, demeura dans la rue. Son expression désorientée se mua en profonde détresse. Mirfasal, qui frictionnait encore ses poignets endoloris par la solide entrave des plantes, le prit dans ses bras et le jeune homme lui dit :

	— Depuis le départ, je croyais être une sorte d’élu. Le fils d’un dieu, tu t’en rends compte ? Alors que j’étais promis à un destin quelconque, noyé dans la masse, je me suis pris pour un messie venu apporter la paix dans les Terres de l’Est. Et du coup, je me suis convaincu intérieurement que je ne devais pas attraper la grosse tête et que je devais toujours faire l’effort de rester modeste et accessible au commun des mortels. Maintenant, j’ai honte et je me sens ridicule…

	— Il n’y a aucune raison à cela, mon Jeune Prince, répondit Mirfasal en le serrant fort dans ses bras. Tu n’es peut-être pas le fils d’Arcanus, mais tu es Celui qui Vient de l’Ouest et dont la vocation est de remplacer les émissaires. Ce n’est déjà pas si mal.

	— Oui, bien sûr, et puis je t’ai, toi, et c’est tout ce qui compte à mes yeux.

	Éphriarc se hissa sur la pointe des pieds pour embrasser tendrement son amant avant de poursuivre :

	— J’ose à peine imaginer ta déception. Tu croyais trouver le fils d’Arcanus et finalement tu apprends que, tout comme moi, tu t’es fourvoyé…

	— Oh non, je ne suis pas déçu du tout, mon Jeune Prince, répondit le grand Loup-Garou. Tu es celui qui illumine ma vie avant tout. Le reste n’a pas vraiment d’importance.

	— Mais du coup, si Evgeryx retrouve le véritable fils d’Arcanus, il sera à même de mener son entreprise à bien. Comment allons-nous faire pour le trouver avant lui ?

	— Je l’ignore, répondit Mirfasal. Nous verrons bien… Rejoignons les autres, je vois Éphialtan nous faire signe.

	Le peu de réaction de Mirfasal face à ce retournement de situation laissa Éphriarc perplexe, mais il se dit qu’ils avaient déjà assez de soucis à se faire. De plus, s’ils mettaient la main avant le Seigneur de la Brume sur la Larme de Taryne qui se trouvait à Almar, ils n’auraient pas à s’inquiéter du fils d’Arcanus. Evgeryx les laisserait automatiquement tranquilles s’il ne disposait pas de la relique. 

	Pendant que Mirfasal et Éphriarc se dirigeaient vers Éphialtan, Méryem de Gaulainvilliers se glissa près d’Énéryde.

	— Comment vous portez-vous, ma chère ? demanda la duchesse de Taknar.

	— Tout va pour le mieux. Et vous-même ? Ce long voyage ne vous éreinte-t-il pas trop ?

	— Disons qu’il m’a fait beaucoup changer.

	— Oui, je peux le constater à votre mise… peu coutumière, railla la Storwoman. Un pantalon ? pour une duchesse ?

	— Tout le monde n’a pas la chance d’avoir fait main basse sur du Soffetalis, mais si vous désirez me revendre votre robe, je me ferais une joie de vous aider à renflouer vos finances, qui doivent être à sec à la suite du décès de votre… ah oui, la terminologie respectable est « parrain » dans ce cas.

	— Avez-vous apprécié votre visite à Arioto ?

	— Oh ! vous y étiez ? Désolée, je ne vous avais pas remarquée.

	— Excusez-moi, Méryem, capitula soudainement Énéryde en lui prenant les mains. Je me comporte comme une imbécile à votre égard et j’oublie que nous ne nous trouvons plus à la cour de Tolram.

	Étonnée par ce brusque revirement, la duchesse lui adressa un sourire chaleureux et raffermit sa poignée de main :

	— Vous comme moi ne sommes pas à notre place ici et nous avons enduré de nombreuses épreuves qui nous ont bouleversées. Nous nous connaissons surtout par rumeurs et clabauderies interposées, mais n’avons jamais réellement discuté toutes les deux. Le coup de théâtre d’Éphialtan nécessite des éclaircissements de sa part, mais juste après nous tâcherons de prendre le thé toutes les deux.

	— C’est une excellente idée, acquiesça la Storwoman en souriant. Mais vous avez raison, je suis également curieuse d’en savoir plus, car là, si Éphriarc n’est pas le fils d’Arcanus, je me demande bien qui il est vraiment.

	— Moi aussi ! Surtout que je me suis défiée moi-même de voler à son secours pour prouver à toute la bonne société de Tolram que je n’étais ni une intrigante ni une jolie indigente qui abusait des largesses d’un vieux noble.

	— Entrons alors !

	Et les deux femmes entrèrent bras dessus, bras dessous dans l’ancienne auberge du Chaudron du Rancart devenue la demeure de Ramblart.

	 

	
Chapitre 2

	Si la façade extérieure de la maison paraissait vétuste, et datait d’une période où Almar n’était pas encore devenue le repaire de criminels qu’elle était maintenant, l’intérieur était, par opposition, bien conservé. En dépit de l’absence de l’Arpenteur Assassin, les lieux n’étaient pas trop dégradés et l’arrivée du groupe fit déguerpir les quelques rats et lérots qui avaient trouvé refuge dans l’endroit. Il flottait dans l’atmosphère une forte odeur de renfermé, mais il n’y avait ni humidité ni moisissures. La bâtisse comportait deux étages au-dessus du rez-de-chaussée, le dernier étant mansardé. L’entrée se faisait par une antichambre étroite qui servait de sas et débouchait directement sur un grand salon qui occupait les deux tiers du rez-de-chaussée. Le mur du fond accueillait une vaste cheminée dont le foyer était encadré par des jambages en forme de bustes de gorgones. Leurs chevelures de serpents s’entremêlaient pour former le linteau. Le manteau était sculpté aux branches de chêne recouvertes de feuilles, qui montaient pour tapisser l’ensemble de la hotte.

	Le sol du salon était dallé de tomettes hexagonales brun-rouge, qui conféraient une ambiance chaleureuse au lieu. Les murs, peints dans des tons d’ocre foncé, étaient décorés de tableaux et de miroirs, qui comme le mobilier étaient couverts de draps afin de les protéger des affres du temps. Plusieurs lustres pendaient du plafond, mais il était pour le moment impossible de les voir, car ils étaient soigneusement emballés dans du tissu.

	Tout le monde se massa au milieu du salon en attendant les instructions de Ramblart. L’Arpenteur Assassin, handicapé par son moignon, commença à retirer tant bien que mal les draps poussiéreux qui protégeaient le mobilier. Il tendit un drap à Éphialtan, qui s’en vêtit pour cacher sa nudité. 

	Ramblart retourna découvrir les meubles et fut bientôt aidé par Hectran, Bashophyrd, Merlévain et Kaekylia. La jeune fille interpella alors Hygûn :

	— Viens nous aider !

	— Oh, non… maugréa l’adolescent. Ça saoule trop, là.

	— Alleeez, viens ! Ça va être marrant !

	À contrecœur, Hygûn rejoignit Kaekylia, qui attrapa les coins d’un drap couvrant ce qui ressemblait à un canapé. Lorsque l’adolescent attrapa les deux autres coins, la jeune fille donna un brusque à-coup au drap et Hygûn se retrouva recouvert de vingt-deux années de poussière s’y étant accumulée. Un nuage gris se répandit dans la pièce tandis qu’Hygûn suffoquait et crachait tant qu’il pouvait. Kaekylia éclata de rire et railla le garçon :

	— Faut penser plus vite, lambin !

	— Oh… toi ! répondit Hygûn en toussant et en riant à la fois.

	Il s’apprêtait à sauter sur Kaekylia, mais Ramblart l’interpella :

	— Si tu la touches dans cet état, je te botte le train !

	Le garçon refréna aussitôt sa pulsion et ricana bêtement. Néanmoins, Kaekylia lut en lui le désir de l’embrasser et elle se dit qu’ils devraient mettre les choses au point entre eux. Perdue dans ses pensées, elle n’entendit pas Lyli se glisser derrière elle, un drap poussiéreux dans les mains. Elle en vida le contenu sur la tête de l’adolescente, qui poussa des cris d’orfraie et se mit à courir dans le salon.

	Lorsque tous les draps furent retirés et entassés dans un coin, les compagnons découvrirent que Ramblart avait eu, plus jeune, un penchant prononcé pour l’ostentation. Les chaises et canapés en bois précieux étaient tapissés de velours grenat et brodés de fils d’or et d’argent. Une grande table au plateau de marbre et aux pieds assortis à ceux des chaises trônait sur un quart du salon. Mais ce furent les lustres qui achevèrent d’éclairer les hôtes de Ramblart sur son absence totale de goût. Alternativement en cristal rose ou bleu, leurs pendeloques étaient filetées d’or et d’argent au nom même de Ramblart. L’Arpenteur Assassin rougit de confusion en redécouvrant ces lustres qu’il avait depuis longtemps oubliés. Mirfasal, Merlévain, Bashophyrd, Énéryde, Kaekylia, Barnard, Lyli, la Fée et Hectran le regardèrent d’un air goguenard, ce qui ne fit qu’amplifier son embarras.

	— Oh, ça va ! bougonna-t-il. J’avais une conception assez primitive du luxe lorsque j’étais jeune et je croyais qu’il fallait en montrer beaucoup pour prouver qu’on était riche. Voilà, on ne va pas en faire tout un fromage…

	— Bah, la déco ne me déplaît pas, dit alors Hectran en faisant courir ses doigts sur le mobilier tout en déambulant dans la pièce. C’est un peu comme ça que je m’imagine la vie lorsqu’on en a les moyens.

	— Que nenni, fiston, répondit Ramblart. Tu verras que cela n’a en réalité aucun rapport avec le luxe. Je me contentais de frimer en jetant ma fortune aux yeux des visiteurs. Bref, je vais faire une infusion pendant que tout le monde s’installe. Il me tarde d’écouter l’histoire d’Éphialtan.

	— Laissez, intervint alors Lyli. Péréol et moi allons nous charger de préparer des boissons chaudes. Vu votre blessure, cela ne vous serait pas aisé.

	— Cela va vous surprendre, mais je suis préparé depuis longtemps à la perte de mon bras. Je me suis entraîné durant des années à cette éventualité, car il n’est pas rare que les Arpenteurs Assassins perdent un ou plusieurs membres durant leur vie.

	Pendant ce temps, Mirfasal, Éphriarc, Bashophyrd, Barnard, Ysgraam et Merlévain plaçaient les chaises et les canapés présents dans la pièce de sorte que chacun puisse s’asseoir. Le jeune Lycanthrope jetait à la dérobée des coups d’œil à ce gigantesque homme qui prétendait être son père, cherchant dans son visage empli de bonté des traits communs aux siens. Comme l’avait fait remarquer Énéryde, les similitudes étaient nombreuses : mêmes lèvres épaisses et ourlées que l’âge avait quelque peu affinées, mêmes yeux vert intense, pétillants de vitalité et d’intelligence, même nez droit et, surtout, même système pileux abondant assorti de l’odeur musquée, plus prononcée encore chez son père.

	Éphriarc sursauta lorsqu’il s’aperçut qu’Éphialtan, voyant que le jeune Loup-Garou le dévisageait, lui souriait avec une lueur amusée dans le regard. Penaud, il baissa la tête en rougissant.

	 

	 

	
Chapitre 3

	Dans son coin depuis qu’il était arrivé, Féric examinait son arc et son carquois. Sa mâchoire crispée et ses yeux étincelants peinaient à cacher une vive colère. Bashophyrd capta l’expression de son visage et s’approcha de lui :

	— Un problème, Féric ? 

	— Plusieurs en fait, répondit laconiquement l’Archer Rouge.

	— Tu sembles fulminer. Y a-t-il une raison particulière à cet accès de rage ?

	— Je n’ai pas envie de m’étendre sur la question, Bashophyrd. Mais puisque tu es le seul à t’en préoccuper, je vais te répondre. Oui, je suis en colère ! En colère contre moi-même et contre nous tous en général. Je m’en veux de ne pas avoir été plus soigneux de mon arme et d’avoir laissé s’épuiser l’enchantement qui me permettait de disposer de flèches à volonté. Et je vous en veux à tous de faire comme si de rien n’était. 

	— Comment cela ?

	— DE FAIRE COMME SI MALKÉAS N’AVAIT JAMAIS EXISTÉ ET QUE LE DÉPART DE BRYCIANE SOIT SANS IMPORTANCE !

	Un silence de mort s’abattit sur l’assemblée. Tous se regardèrent, gênés, sous les yeux interloqués d’Éphialtan et de Méryem, qui ne comprenaient rien à l’explosion soudaine de l’Archer Rouge. Éphriarc intervint alors :

	— Ce soir, nous prendrons le temps de nous recueillir en mémoire de Malkéas et nous penserons à Bryciane, qui traverse une épreuve bien plus terrible que la nôtre. Cela te convient, Féric ? 

	— Cela ira, grommela le jeune homme. On ne peut pas agir comme si rien ne s’était passé.

	— Personne n’a jamais dit cela, objecta Énéryde. Il se trouve que la rapidité des événements ne nous a pas réellement permis de rendre un hommage digne de ce nom au Draco du Tacitus. Nous devons retrouver la Larme de Taryne qui est cachée à Almar, sinon il sera mort en vain.

	Pendant ce temps, Hectran expliqua discrètement les circonstances de la mort de Malkéas et du départ de Bryciane à Méryem et à Éphialtan. Les deux adoptèrent un visage empreint d’une tristesse compassée, mais ils n’étaient guère plus affectés que cela le décès et le départ de deux personnes qu’ils ne connaissaient pas. Tous prirent place sur les chaises et les canapés installés par Mirfasal, Éphriarc, Bashophyrd, Barnard, Ysgraam et Merlévain et se regardèrent en chiens de faïence. 

	Un doux parfum de plantes se répandit lentement dans la pièce lorsque Lily et Péréol arrivèrent, portant un plateau, où trônait un assortiment disparate de bols multicolores, de tasses dépareillées et de moques en terre cuite. Ils posèrent une infusion devant chaque convive. La jeune femme et le Troll se rendirent cependant vite compte qu’un malaise planait sur l’assemblée.

	— Eh bien, quelle ambiance ! dit Lyli d’une voix forte. Que se passe-t-il ici ? Pourquoi faites-vous d’aussi grises mines ?

	Féric s’apprêtait à lancer une répartie cinglante, mais la jeune femme lui cloua le bec :

	— Avant que vous ne vous enflammiez, je tiens à dire que nous avons discuté avec Péréol et que nous irons en ville chercher quelques bougies votives et des fleurs et nous érigerons un autel en l’honneur de Malkéas. Et vous, Féric, que comptez-vous faire de votre journée ?

	Pris de court, l’Archer Rouge bredouilla, puis se tourna vers Ramblart et lui dit :

	— Je vais avoir besoin de m’isoler pendant plusieurs heures. Y a-t-il une chambre dont je puisse disposer librement sans craindre d’être dérangé ?

	— Oui, il y en a sous les toits. Les combles sont aménagés et tu devrais pouvoir y être tranquille.

	— Y a-t-il des baignoires dans ces pièces ?

	— Oui, mais elles peuvent ne pas être très propres vu qu’elles n’ont pas été entretenues depuis longtemps. Je ne suis pas certain non plus que la plomberie soit en bon état.

	— Donc, après vos remontrances vous allez vous détendre dans un bon bain ? demanda sèchement Lyli.

	— Je n’ai que faire de vos sarcasmes de potelée moralisatrice qui cherche à se donner bonne conscience, répliqua Féric sur un ton assassin.

	À ces mots, Lyli fondit en larmes. Barnard se leva d’un coup du canapé et, sans prévenir, décocha un coup de poing magistral à l’Archer Rouge, qui tomba lourdement au sol.

	— Passe encore ton comportement de sale gamin capricieux, s’écria l’ex-officier de maréchaussée, mais ne t’avise jamais d’insulter Lyli !

	Féric se redressa, la lèvre fendue et sanguinolente, et par réflexe voulut saisir une flèche dans son carquois, mais ses doigts ne rencontrèrent que le vide.

	Bashophyrd s’interposa entre les deux hommes en les maintenant à distance de ses bras.

	— Oh, là ! dit le grand Démon. Nous sommes tous fatigués et sur les nerfs. Féric, fais ce que tu as à faire, mais arrête de passer ta mauvaise humeur et ta frustration sur nous. Barnard, dans ce groupe, on ne règle pas les différends à coups de poing.

	L’Archer Rouge se releva en grommelant et quitta la pièce pendant que Barnard prenait Lyli dans ses bras pour la réconforter.

	— L’ambiance est électrique, murmura Ysgraam. J’espère ne pas toucher un de ces deux-là, sinon je risque d’avoir quelques soucis. 

	— Ne t’inquiète pas, mon amour, lui susurra Énéryde. J’ai un merveilleux moyen de te décontracter.

	Mirfasal se tourna alors vers le duc de Pelamdar et lui dit :

	— Bien, Éphialtan, voulez-vous nous raconter votre histoire ?

	— Certainement. Tout a commencé il y a un peu plus de trente ans…

	Mais il s’interrompit dans son récit lorsqu’on frappa à la porte. Ramblart, visiblement surpris, se leva et interpella le visiteur :

	— Qui est là ?

	— Courrier pour Méryem de Gaulainvilliers, duchesse de Taknar !

	— Hein ? s’étonna Méryem. Du courrier pour moi ? Ici ? Qu’est-ce que cela signifie ?

	L’Arpenteur Assassin dégaina un poignard et fit un petit signe de tête à Ysgraam. Le capitaine de l’Armée Régulière de Tolram ouvrit la porte et se trouva nez à nez avec un Coureur des Vents.

	Bien que très semblables aux Humains, les représentants de cette espèce en différaient par leur visage triangulaire au nez aquilin. Capables de courir à des vitesses prodigieuses, ils servaient depuis l’aube des temps de messagers, de livreurs et de postiers à la majorité de civilisations éthériennes. Certains couraient si vite qu’ils laissaient un sillage de flammes derrière eux. D’autres étaient dotés d’ailes aux chevilles, qui leur permettaient de franchir les plus hautes chaînes de montagnes des Terres Cardinales. Celui qui faisait face à Ysgraam avait la peau safran, les yeux noirs et bridés et les cheveux noirs coupés à ras. Il portait une chasuble sur laquelle avait été brodé le blason d’Aldiane, la Dame de Sang. Il tressaillit en apercevant Ramblart armé, tendit un pli cacheté du Sceau seigneurial de Sang et bredouilla :

	« À… à remettre en mains propres… »

	Ysgraam et Ramblart s’écartèrent pour céder le passage à Méryem et à peine saisit-elle la missive que le Coureur des Vents disparut. Le vent agita le corsage et les cheveux de la duchesse de Taknar pendant qu’elle décachetait l’enveloppe. Elle en tira une feuille qu’elle lut et son visage se décomposa. Elle se cacha la bouche de sa main et ses yeux s’inondèrent de larmes tandis que ses genoux se dérobaient sous elle.

	— Que se passe-t-il ? lui demanda Éphialtan en se relevant et en la rejoignant.

	— C’est… c’est Théodoric… hoqueta-t-elle. Il est… il est mort dans la matinée au Palais de Sang où il résidait sous les auspices du médecin personnel de la Dame de Sang.

	— Théodoric ? murmura Éphriarc à l’oreille de Mirfasal. Qui est-ce ?

	Le grand Loup-Garou haussa les épaules pour signifier son ignorance. Éphialtan aida Méryem à se relever et la prit dans ses bras gigantesques pour la consoler. La jeune femme laissa tomber la funeste lettre au sol et fut prise de convulsions en poussant de déchirants sanglots de chagrin. Éphialtan expliqua alors :

	— Théodoric de Taknar était l’époux de Méryem.

	— Je suis… veuve… Théodoric, j’aurais dû être à votre chevet. Je vous ai abandonné pour cette folle entreprise. Quelle imbécile égoïste que je suis… 

	— Chut ! chut ! murmura le duc de Pelamdar pour l’apaiser.

	— Toutes mes condoléances, Madame la Duchesse, dit Ramblart sur un ton emprunté.

	Les compagnons se levèrent et vinrent un à un témoigner leur sollicitude à Méryem. De son côté, l’Arpenteur Assassin cachait sa gêne, car à ses yeux ce n’était pas une si mauvaise nouvelle que ça. 

	 

	
Chapitre 4

	Méryem s’effondra sur le canapé sans pouvoir tarir ses larmes qu’elle dissimula en plongeant sa tête dans ses bras. Toutefois, son corps parcouru de soubresauts ne laissait aucun doute quant à la sincérité de son amour pour le défunt duc de Taknar. Lyli, Énéryde et Kaekylia, mues par une atavique solidarité féminine, s’efforcèrent de la cajoler tant qu’elles purent afin de lui prodiguer un minimum de réconfort. Pendant ce temps, Merlévain se mit à fredonner dans un langage dont il n’avait jamais usé jusqu’à présent. La lancinante, mais douce mélopée de l’Esprit Ailé pénétrait jusqu’aux tréfonds de l’âme des compagnons. Bien que la chanson ne durât guère, elle parut apporter une grande consolation à Méryem, car la jeune femme cessa de sangloter et releva la tête vers lui, tout en tapotant amicalement les mains de Lyli, d’Énéryde et de Kaekylia et en les gratifiant d’un regard reconnaissant.

	— Je vous prie de bien vouloir me pardonner, déclara-t-elle à l’assemblée, mais je ne me sens pas très bien. Ramblart, auriez-vous l’obligeance de me prêter une de vos chambres ?

	— Assurément, répondit l’Arpenteur Assassin. Vous pouvez prendre la mienne, au premier étage, mais avant il faudrait enlever les tentures qui recouvrent le mobilier et passer un petit coup de balai pour débarrasser la poussière et les toiles d’araignées.

	— J’y vais, dit alors Éphriarc. Mirfasal, tu viens m’aider ?

	— Pour passer le balai ? Mais c’est un travail de f…

	— Attention à ce que tu vas dire ! l’avertit Énéryde en le foudroyant du regard.

	— De fourmi ! J’allais dire « de fourmi ». Bon ! bah, qu’est-ce que tu attends, mon Jeune Prince ? On devrait déjà être là-haut.

	Et le grand Loup-Garou s’engouffra dans l’escalier, suivi de près par son amant. Le couloir qui desservait les chambres du premier étage était à l’image du reste de la maison : orné de dorures, de marbres et de bibelots soi-disant chic, mais qui trahissait en réalité le peu de goût d’un Ramblart trop jeune pour comprendre que le luxe ne reposait pas sur quelques artifices matériels superflus. Ils pénétrèrent dans la première chambre qu’ils virent. Contrairement à ce à quoi ils s’attendaient, il n’y avait en fait que très peu de poussière et les araignées ne semblaient pas avoir voulu y loger. Mirfasal saisit le balai des mains d’Éphriarc pour commencer à nettoyer, lorsqu’il remarqua que les yeux du jeune Lycanthrope brillaient de cet éclat singulier que causent les larmes qui se retiennent de sourdre. Il caressa doucement la joue de son bien-aimé, qui s’écroula en sanglotant dans ses bras puissants.

	— C’est trop dur… hoqueta-t-il. Tant d’épreuves, tant de souffrances, tant de morts… et tout cela pourquoi ? Nous sommes revenus à notre point de départ. Je suis censé endosser une charge que je n’ai jamais demandée et au rez-de-chaussée il y a un inconnu qui s’avère être mon père et dont j’ignore tout. Habaji… Malkéas… Je ne voulais rien dire tout à l’heure, mais je comprends la frustration de Féric. 

	Mirfasal souleva de l’index le menton d’Éphriarc et plongea ses yeux vert intense dans ceux tout aussi verts de son amant. Du pouce de son autre main, il essuya tendrement les larmes qui roulaient sur les joues de son bien-aimé et demanda :

	— Désires-tu renoncer à te rendre en Arx ? Si ce fardeau te paraît trop lourd, il est toujours temps de faire demi-tour…

	— Bah, répondit Éphriarc en haussant les épaules et en se blottissant un peu plus contre le torse puissant du grand Loup-Garou. Je n’ai qu’un passage à vide et cette question n’est même pas primordiale. Ce qui compte, c’est que nous retrouvions le fils d’Arcanus avant Evgeryx ou, du moins, que nous découvrions la dernière Larme de Taryne qui doit se trouver ici, car pour le fils je n’ai pas l’ombre d’une piste pour nous guider vers lui. Merci d’être là, mon amour.

	Mirfasal demeura silencieux et Éphriarc eut la désagréable sensation qu’une fois de plus il ne lui disait pas tout. Cependant, le jeune Loup-Garou n’avait pas le moral pour confronter son bien-aimé. Il sécha ses larmes et se mit à nettoyer rapidement la chambre afin de permettre à Méryem de Gaulainvilliers de s’y reposer. 

	Tandis que Mirfasal revêtait sa forme semi-lycanthropique pour ôter les rares toiles d’araignées de la pièce, Éphriarc, qui avait fini de balayer le sol en marbre, commença à déplacer une immense pile de livres et de parchemins.

	— Tu devrais le faire en deux fois, lui dit le grand Loup-Garou. Tu vas tout faire tomber.

	— Mais non ! Ne t’inquiète pas, j’assure ! Oups… aaah ! 

	En répondant à Mirfasal, le jeune Loup-Garou n’avait pas vu le tapis roulé et trébucha, s’étalant de tout son long. Les livres s’éparpillèrent dans toute la pièce et des fragments de parchemins se mirent à planer doucement jusqu’au sol.

	— Scrogneugneu ! s’exclama Éphriarc.

	— Je t’avais prévenu, le nargua Mirfasal. Tu ne t’es pas fait mal, mon Jeune Prince ? 

	— Nan ! C’était de ta faute de toute manière ! Si tu ne m’avais pas parlé, je ne me serais pas vautré comme un flan.

	Mirfasal rit à gorge déployée, mais, lui-même distrait, avala une immense toile d’araignée qui venait de se décrocher du plafond. Il se mit à tousser et à cracher et Éphriarc eut tout le loisir de se moquer de lui à son tour. Le jeune Lycanthrope, toujours hilare, rassembla ce qu’il avait fait tomber, lorsqu’un feuillet s’échappa d’un livre. Il le ramassa et le parcourut des yeux. À sa grande surprise, il put lire :

	 

	« Et marchant près de ce Terne Tertre marquant le Terme de ce Triple Tercet,

	J’avançais, Téméraire, jusqu’à cette Triste Tombe où Mourut mon Secret.

	Assailli de Saillants Souvenirs de mon Propre Sang Acide, par la Mort s’Apostasiant,

	Faisant de la Grande Résurrection à Jamais mon Pire Tourment.

	Les Chroniques d’Arx – Trente-cinquième strophe. »

	 

	Éphriarc, incrédule, dit alors à Mirfasal :

	— J’ai trouvé une strophe…

	— Hein ? s’exclama Mirfasal, stupéfait. Tu en es sûr ?

	— Bah, écoute, elle m’a l’air véridique et, en plus, elle est rédigée dans le même style abscons.

	— Allons prévenir les autres, suggéra le grand Loup-Garou, trop content d’arrêter les tâches ménagères.

	— Oui, passons chercher Féric d’abord. Je suis sûr que ça l’intéressera.

	Les deux amants sortirent de la pièce et, s’étant rappelé que l’Archer Rouge était censé se trouver dans une chambre sous les combles, ils reprirent l’escalier et montèrent à l’étage mansardé. Ils toquèrent tour à tour à toutes les portes donnant sur le couloir à ce niveau, mais n’obtinrent aucune réponse. Ils échangèrent un regard dubitatif et refirent le chemin en sens inverse, mais cette fois en ouvrant les portes systématiquement. La troisième leur offrit un spectacle auquel ils ne s’attendaient pas : la porte de la salle de bains était grande ouverte et Féric était allongé dans une baignoire dorée. Il avait ouvert les volets et la fenêtre pour aérer l’endroit et le brouhaha et les lumières de la ville y étaient nettement perceptibles. Son armure rouge était soigneusement posée au sol et les vêtements qu’il portait habituellement trempaient dans une bassine métallique remplie à ras bord d’eau savonneuse. 

	En revanche, les deux Lycanthropes ne virent aucune trace de son arc ni de son carquois rouge, dont il ne se séparait pourtant jamais.

	L’Archer Rouge avait la tête rabattue en arrière et semblait somnoler. À la lumière des quelques bougies qui éclairaient la salle de bains, il paraissait encore plus pâle qu’à son habitude. Éphriarc et Mirfasal échangèrent un clin d’œil et s’approchèrent à pas de loup dans le but de surprendre leur irritable ami. Cependant, ils furent pétrifiés d’horreur en apercevant une lame de rasoir ensanglantée posée sur le rebord de la baignoire et ils se précipitèrent illico vers leur camarade.

	Féric gisait dans une eau rougie par son propre sang.

	 

	
Chapitre 5

	Après avoir remis Snéjana Inga Bronisława de Kharitinapolis aux autorités de Bashtol-el-Ichtys et avoir exigé son incarcération au secret le plus total de la milice locale, Strelnikov, le détenteur de la troisième Haute Armure de gardien et serviteur dévoué d’Arx, s’enquit rapidement de la santé de Siméon. Le cocher de Méryem et d’Éphialtan, blessé par le zèle du colossal Minotauréen et que Snéjana avait bien manqué d’achever, avait été confié aux bons soins de la guilde du Bon Secours, qui administrait les maisons de guérison d’une grande partie des Terres de l’Est. Pressé par le temps et par sa poursuite d’Evgeryx, Strelnikov remit une forte somme d’argent aux miresses et aux mires parés de chasubles terre de Sienne brodées d’or pour que Siméon soit soigné dans les meilleures conditions possibles. Il laissa également un pécule pour que le cocher reçoive un nouveau carrosse et un équipage de six chevaux et puisse rentrer chez lui en toute quiétude. Bien qu’il estimât que cela était une bien maigre compensation pour le tort qu’il avait causé à Siméon, le gardien ne pouvait pas faire plus pour l’heure. Il quitta la maison de guérison, invoqua un portail vers Ghyotznk et le franchit aussitôt ouvert.

	Le pilier central de la cité était décapité : le quartier qu’il supportait avant la mort d’Okulbran avait fini par s’effondrer et disparaître dans les tréfonds de la Shynarkhil, Fissure de la Perpétuité. Il subsistait encore des nuages de poussière figés en l’air, qui obstruaient la vue sur les deux autres quartiers de Ghyotznk, eux-mêmes reposant sur des piliers. Toutefois, Strelnikov s’étonna qu’après plusieurs jours la poussière ne fût toujours pas retombée. Les chaînes, qui faisaient partie intégrante de son armure et qui étaient dotées de leur propre volonté, s’agitèrent, rampant comme des serpents autour de ses bras pour lui signifier qu’une sourde menace planait ici. Il révulsa ses yeux et sa vision du monde s’en trouva bouleversée lorsqu’il porta son regard sur le Plan Magique. 

	Comme il le soupçonnait, la poussière était maintenue dans l’air environnant à l’aide d’un sortilège très puissant, car habituellement pareille magie était éphémère. La personne à l’origine de ce phénomène devait posséder une exceptionnelle maîtrise des arts hermétiques et Evgeryx en tant que fils d’Arcanus en était tout à fait capable. Strelnikov, qui connaissait assez bien le Seigneur de la Brume, comprit aisément la motivation de ce dernier : il voulait dissimuler ses sales petites manigances aux yeux d’éventuels témoins. Or, les habitants de Ghyotznk, déjà fortement éprouvés par la bataille contre les Démons, étaient occupés à ensevelir leurs morts dans le respect et à déblayer les gravats de leur cité, et ils ne prenaient absolument pas garde à des nuages de poussière immobiles depuis des jours. Toutefois, le Minotauréen perçut également d’étranges éclairs de lumière blanche, qu’il interpréta comme une profonde perturbation de l’énergie magique environnante. L’effet stroboscopique inhabituel ne tarderait pas à lui donner un sérieux mal de crâne et il commençait déjà à éprouver une sensation de brûlure à la rétine.

	Strelnikov retrouva sa vision normale du monde et examina le sol couvert de décombres et de graviers du pilier décapité. Il s’accroupit pour essayer de découvrir ce qu’Evgeryx était venu chercher ici. Le gardien voulut écarter des débris pour dégager le sol, mais à sa grande surprise, sa main passa au travers des cailloux. Il comprit alors que ce qu’il voyait n’était qu’illusion.

	« Ce fieffé gredin arrive même à me tromper, moi », pensa-t-il avec un demi-sourire mêlé d’admiration et d’agacement.

	Les chaînes qui lui servaient d’armes s’agitèrent de nouveau en signe de danger. Par prudence, le Minotauréen s’agenouilla et passa son énorme tête de taureau au-delà de l’illusion. Il s’aperçut alors que celle-ci servait à dissimuler un cratère de près de quatre mètres de profondeur et, malgré sa masse, il y sauta avec souplesse. Ses chaînes convulsaient toujours, tels des serpents, le long de ses avant-bras, mais le gardien n’en tint pas compte. Il examina le sol, puis les parois du cratère et y découvrit une anfractuosité où un Humain de corpulence moyenne aurait pu se faufiler. Il plaqua son œil dans cette ouverture et vit que le sol rocailleux devenait totalement lisse et cristallin au bout d’un mètre, puis débouchait sur des marches descendantes.

	« Qu’est-ce que c’est que ce machin ? se demanda-t-il. Et je ne peux entrer là-dedans ! Mais qu’est-ce que ça peut être ? Oh non… Vais-je être obligé de faire appel à cet insupportable volatile ? »

	Historiquement, seules quatre espèces pouvaient accéder au rang de gardiens d’Arx : les Minotauréens, les Centaures Archers, les Saltans et les Esprits Ailés. Or, parmi ces derniers il y en avait un qui détenait la première Haute Armure de gardien et qui avait donc autorité sur tous les autres. Cependant, même s’il était le plus vaillant et le plus méritant d’entre tous, il s’avérait qu’il était également d’une arrogance éhontée et faisait preuve en toutes circonstances d’une forfanterie insupportable. Cet énergumène que Strelnikov considérait comme odieux se nommait Arkar et faire appel à lui signifiait que celui-ci allait encore railler le Minotauréen, mais au vu de la situation, ce dernier n’avait pas le choix.

	Strelnikov se concentra et une brume magique envahit son esprit. Là encore, des éclairs intempestifs assaillirent son cerveau et il dut redoubler d’efforts pour canaliser son sortilège. Il visualisa le visage d’Arkar : blond, les cheveux mi-longs flottant au vent, les yeux bleu lagon, la peau pâle et délicate, les traits réguliers, les lèvres finement ourlées et le minois juvénile qui irradiait une assurance tranquille. Pour les Éthériens humanoïdes, Arkar était un parangon de beauté qui suscitait le désir chez toutes les personnes qui le regardaient. Le Minotauréen s’efforça de dissiper l’exaspération qui le gagnait, afin de ne pas perdre la maîtrise de son sortilège. Lorsqu’il vit un endroit différent apparaître devant ses yeux, il comprit qu’Arkar avait établi le contact avec lui. 

	« Strelnikov, mon bon ami ! se fit entendre une voix dans sa tête. Que me veux-tu donc ? Parle vite car, comme tu peux le constater, je suis très occupé. En outre, la liaison est horriblement brouillée et grésillante et je ne parviens pas bien à situer le lieu d’où tu me contactes. »

	De son côté, le Minotauréen voyait parfaitement par les yeux de l’Esprit Ailé. Il reconnut sans difficulté la Grand-Place de Blévan, où se trouvait la seconde plus grande bibliothèque du monde après celle d’Arx. Blévan, la plus grande métropole des Terres de l’Est, située au nord-est, dans le domaine de Toarcie, hébergeait plus de trente millions d’habitants. La cité cosmopolite, administrée par Sherdan de Sheratan, le Seigneur de la Floraison, était à cheval sur les deux rives du fleuve Oroaqvav, qui, selon la rumeur populaire, prenait sa source non loin de la Citadelle et se jetait dans la mer à cinquante kilomètres à l’est de Blévan.

	Arkar était assailli par une horde disparate d’Humains de différentes ethnies, de Stormen, de Faunes et de Nymphes. Strelnikov fut surpris de voir une Polv, ces étranges mantes religieuses humanoïdes vertes. Elle émettait des crissements stridents en tendant à l’Esprit Ailé une feuille et un stylo entre ses pinces chitineuses dans l’espoir que le héros lui signât un autographe. Il y avait aussi une Pyrophienne au corps humanoïde recouvert de fines écailles rouges et à la tête de serpent dotée de la faculté de cracher du feu, qui hurlait hystériquement en direction d’Arkar. Quelques Sawiabas, des hommes-rats qui vivaient habituellement dans les égouts, s’étaient extirpés de leur fange pour mendier une bénédiction au gardien. Même une Naga, dont l’apparence était humaine depuis la tête jusqu’au thorax et qui devenait une queue de serpent à partir du bassin, se tortillait dans tous les sens en criant « Arkar ! Arkar ! je suis là ! » et en brandissant un dessin du gardien afin d’obtenir sa dédicace. Les Nagas n’étaient pourtant pas réputées pour admirer les prouesses d’un quelconque individu, ce qui ne fit qu’ajouter à l’énervement de Strelnikov, qui avait toujours eu du mal à comprendre pourquoi le Seigneur de la Floraison permettait à des créatures appartenant à l’Éther noir et, par conséquent, profondément malfaisantes de pénétrer, de commercer et de vivre dans sa capitale. 

	Revenant à ses préoccupations de l’instant, le Minotauréen interrompit la séance de vénération d’Arkar et lui répondit :

	— Je suis toujours sur les traces d’Evgeryx et je suis actuellement… 

	— À Ghyotznk, le coupa Arkar. J’ai fini par reconnaître le paysage, mais ta vision est fortement brouillée. Je compte me rendre sur place pour apporter tout mon soutien aux sinistrés et aux familles des victimes.

	— Ah ! Tu vas leur prêter main-forte ?

	— Hélas, je n’ai pas trop le temps de déblayer des gravats donc je vais me contenter de saluer les survivants afin qu’ils se sentent soutenus et compris. Dans cette période ténébreuse, il leur faut un phare pour les guider. 

	— Si tu n’as pas l’intention de les aider, ça ne sert rigoureusement à rien, rétorqua Strelnikov. Ce n’est pas de tes pensées que ces pauvres gens ont besoin, mais de tes mains et de ta sueur.

	— Comme tu fais erreur, mon bovin ami ! Ces braves gens n’ont pas besoin d’aide matérielle, ils s’en sortiront admirablement tout seuls. Ils ont seulement besoin d’un symbole fort pour restaurer leur courage et leur détermination à rebâtir leur ville. Je suis ce symbole, c’est tout !

	Strelnikov remarqua qu’Arkar avait prononcé ces paroles à voix haute afin d’être entendu par son agglutinement de groupies, qui répondirent en poussant des « oh ! », des « ah ! », des « comme c’est vrai ! » et des « comme il a raison ! » Sentant la moutarde lui monter au nez, le Minotauréen préféra conclure :

	— Bref… je suis au milieu des ruines du quartier central et il y a apparemment une fissure qui conduit à un escalier que je ne peux pas emprunter, car je suis trop grand et trop large pour passer. Penses-tu pouvoir venir jeter un coup d’œil ?

	— Parce que tu crois que moi, avec mes ailes, je vais pouvoir pénétrer dans ce trou de souris ? Comme tu es naïf ! Fais plutôt appel à ce jeune Faune, porteur de la quatrième Norm-Armure. Pistos, je crois. Tu le connais ? Il est le plus petit d’entre nous et peut se faufiler partout. Ça grouille, ces petites bêtes velues. Ceci dit, je me demande quelle mouche a pu piquer Arcanus pour élever un Faune au rang de gardien, mais passons. En outre, je suis certain que vos odeurs respectives ne vous dérangeront pas plus que cela… 

	— Espèce de sale… vociféra intérieurement Strelnikov.

	— Mais oui, c’est ça ! Bisous, bisous ! On se rappelle !

	Et Arkar coupa le lien télépathique avant que Strelnikov n’eût pu achever sa phrase.

	—… type prétentieux ! enchaîna ce dernier à voix haute.

	Ayant compris qu’Arkar ne lèverait pas le petit doigt pour lui, il se résolut à contacter Pistos. Le Faune en question était jeune même s’il n’était pas le Gardien le plus récemment nommé et Strelnikov n’avait jamais eu réellement l’occasion de travailler avec lui. Pourtant, les rares fois où ils s’étaient croisés entre deux missions à la Citadelle, le jeune Faune lui avait fait bonne impression. Il allait quand même devoir lui expliquer la situation pour le convaincre de venir à Ghyotznk. Strelnikov se massa les tempes pour se détendre et évacuer l’image mentale d’Arkar, puis il se concentra sur Pistos. Là encore, les lumières ralentirent son processus mental et il sentait le sang battre à ses tempes, juste à la racine de ses cornes.

	Le jeune Faune avait un peu moins de trente ans et mesurait un mètre cinquante-cinq pour une soixantaine de kilos. Bien que sa silhouette fût plutôt replète, il était étonnamment fort et musclé sous son apparente couche de graisse. Son faciès rond et juvénile disparaissait partiellement sous une barbe rousse aux poils filasses, tout comme l’étaient ses cheveux frisottants. Assez laid de visage, il avait un nez protubérant et épaté, des pommettes bien trop saillantes, une bouche énorme aux lèvres ridiculement grosses, mais ses yeux noisette étincelaient de malice, pétillaient d’intelligence et reflétaient sa profonde bonté. Doté d’un sens aigu de la justice, Strelnikov comprenait parfaitement pourquoi Arcanus avait élevé Pistos au rang de gardien en dépit de sa jeunesse. 

	Lorsque l’image mentale fut enfin nette, le contact s’établit, mais Pistos était moins doué en magie qu’Arkar et les pensées respectives des deux interlocuteurs prirent une sonorité grésillante et métallique :

	— Bonjour, Pistos !

	— Oh… euh… Gardien Strelnikov, répondit timidement Pistos, que me vaut l’honneur ?

	— Écoute, c’est une situation compliquée et j’ai besoin de ton aide, mais d’abord je dois t’ex…

	— J’ai vu où vous êtes, Gardien Strelnikov, j’arrive !

	Et Pistos rompit le contact télépathique pour apparaître dans la foulée à côté du Minotauréen. Son arrivée déclencha une série d’arcs électriques et un bruit de tonnerre fort inhabituel pour une téléportation. Une odeur d’ozone empuantit soudainement l’air.

	— Quelle que soit votre demande, je suis prêt à vous aider, Gardien Strelnikov ! Ouch, ouch ! Ça pique !

	Le Faune se mit à danser sur place alors que des arcs électriques parcouraient son armure, hérissant sa fourrure et dressant sa chevelure déjà indisciplinée. Le Minotauréen, dont le visage affichait généralement une expression grave et solennelle, ne put s’empêcher de sourire devant le spectacle et d’admirer la détermination et la dévotion du jeune Faune. Cependant, il n’avait pas le temps de s’attendrir. Evgeryx courait toujours et ses sombres desseins demeuraient obscurs.

	 

	
Chapitre 6

	Mirfasal et Éphriarc s’approchèrent de Féric et s’apprêtaient à le sortir de la baignoire dans l’espoir de lui porter les premiers secours, lorsqu’une voix derrière eux s’écria :

	« NE LE TOUCHEZ PAS, MALHEUREUX ! »

	Les deux Loups-Garous sursautèrent et, par réflexe, se transformèrent. Ils se retournèrent et firent face à Akzulan, qui se tenait dans l’encadrement de la porte. Lorsqu’ils le reconnurent, ils reprirent leur apparence humaine. Éphriarc dit alors :

	— Mais Féric est en train de mourir…

	— Non, pas du tout, objecta l’Externe. Il s’adonne à un rituel magique extrêmement dangereux. Si d’aventure vous déplaciez son corps, vous le condamneriez à une mort lente et douloureuse. 

	— Par Arcanus, s’exclama le grand Loup-Garou, je suis quasiment incollable en magie. Pourtant, je n’ai jamais entendu parler d’un rituel durant lequel il est nécessaire de se vider de son sang…

	— Parce que tu régénères, Mirfasal, expliqua Akzulan. Mais pour ce qui est des créatures dont ce n’est pas le cas, elles peuvent utiliser leurs forces vitales pour consolider et accroître les aptitudes de leurs armes. Ce n’est plus un rituel très usité, car beaucoup meurent pendant le processus et il est de moins en moins enseigné dans les académies de guerre ou de magie, mais apparemment, les habitants de Falastam s’en servent encore. J’avais ouï dire que de tels rituels étaient toujours pratiqués près des Grottes de Prérenc et ces rumeurs sont visiblement avérées.

	— Que fait-on alors ? demanda Éphriarc.

	— Rien du tout ! En ce moment, l’esprit de Féric est en train de lier spirituellement le sang qu’il répand à son arc et à son carquois, qui, si je ne me trompe, doivent être près de lui. L’eau de son bain sert de conduit entre la magie de son sang et la nature profonde de son arme. Et pour ce qui est de l’arc de Féric, cela devrait lui assurer un stock illimité de flèches magiques durant de nombreux mois, voire de plusieurs années.

	À ce moment précis, l’armure de Féric se nimba d’une pâle lueur rouge et sa couleur s’intensifia sous le regard étonné d’Éphriarc.

	— Bien que la perte de sang soit impressionnante, poursuivit Akzulan, elle n’est potentiellement dangereuse que si Féric repousse trop loin ses limites ou que deux balourds poilus déplacent son corps, car dans ces cas-là son esprit ne retrouverait plus le chemin du retour. Il va en sortir considérablement affaibli, mais avec ton concours, Mirfasal, je devrais pouvoir l’aider à recouvrer rapidement ses forces en lui préparant une décoction à base de racines et d’un peu de ton propre sang.

	— Tu sais que je ne suis pas friand de donner mon sang, répondit l’intéressé. Le sang de Lycanthrope peut engendrer des réactions terribles chez celui qui s’en abreuve. En outre, je doute que Féric apprécie le fait d’avoir bu mon sang. Ce garçon a la rancune tenace et je sens bien que même s’il s’efforce de la taire, il nourrit toujours une animosité à mon égard, certes justifiée.

	— Premièrement, ton sang sera bouilli durant le processus et largement affaibli. Deuxièmement, n’oublie pas que Féric flotte au-dessus de nous dans le Plan Spirituel. Il peut très certainement t’entendre et l’évocation de sentiments négatifs peut perturber son rituel. Nous allons donc tous être raisonnables et sortir de sa chambre.

	— Akzulan, dit Éphriarc en changeant de sujet, nous avons découvert une autre strophe des Chroniques d’Arx. C’était pourquoi nous sommes passés prendre Féric, mais nous ignorions ce qu’il entreprenait.

	— Eh bien, vous allez nous raconter tout ça en bas.

	Les deux Loups-Garous, encore bouleversés par le spectacle auquel ils avaient assisté, quittèrent la chambre de l’Archer Rouge et Akzulan leur emboîta le pas après avoir refermé la porte derrière eux. 

	Lorsque les trois compagnons redescendirent au salon, plusieurs groupes s’y étaient formés. Énéryde, Lyli, Kaekylia, Éphialtan et Merlévain, assis sur les canapés, réconfortaient Méryem, qui louait la mémoire de Théodoric de Taknar et qui était sporadiquement prise d’accès de sanglots tandis qu’elle parlait. Debout et à l’écart des premiers, Ramblart, Hectran, Bashophyrd, Barnard et Ysgraam évoquaient la Larme de Taryne et réfléchissaient au moyen de la retrouver dans l’immense cité de près de dix-huit millions d’habitants. Hygûn, Péréol et la Fée n’étaient pas là, mais les parfums de vanille et de cannelle qui provenaient de la cuisine laissaient entendre qu’ils devaient s’affairer derrière les fourneaux. Ramblart fit un signe de la main aux trois arrivants, mais Akzulan désigna du doigt Méryem, indiquant ainsi qu’il préférait se rendre au chevet de la jeune veuve. Éphriarc et Mirfasal, main dans la main, rejoignirent l’Arpenteur Assassin et le jeune Loup-Garou dit :

	— Ramblart, nous avons découvert une strophe des Chroniques d’Arx dans une de tes chambres.

	Il relata la trouvaille devant l’Arpenteur Assassin. Abasourdi par cette nouvelle, ce dernier expliqua :

	— C’est très certainement le butin d’un contrat que j’ai exécuté dans mes jeunes années, mais je serais bien incapable de dire chez qui je l’ai récupéré. Je ne suis pas un grand lecteur, mais quand j’étais jeune je croyais qu’avoir une bibliothèque bien fournie était un signe de culture et d’intelligence. À l’époque, je n’avais pas encore pris conscience qu’il fallait lire les livres et surtout en comprendre la substance pour que ce soit vrai. 

	— Je vais vous lire cette strophe, dit Éphriarc, mais je vous préviens, elle est particulièrement obscure…

	— Non, pas maintenant, l’arrêta Ysgraam. Attends que tout le monde soit là afin qu’on puisse tous y réfléchir. Pour l’instant, l’ambiance ne s’y prête pas, car Méryem mobilise pas mal l’attention. Je ne suis pas auprès d’elle, parce que sa souffrance risque de me faire sombrer dans une profonde dépression si je la touche alors qu’elle est dans cet état. Mais au fait, vous n’êtes pas allés chercher Féric ?

	Éphriarc expliqua la situation à ses amis, qui à l’exception de Barnard affichèrent tous une mine grave.

	— On ne peut cependant pas attendre trop longtemps, conclut le jeune Loup-Garou. Chaque minute qui passe est une minute durant laquelle Evgeryx est susceptible de mettre la main sur la Larme de Taryne qui se trouve dans cette ville. En plus, nous avons besoin de l’aide de Ramblart, qui a l’air de bien connaître Almar.

	— Je la connais également, dit Mirfasal. J’y ai appliqué des jugements de nombreuses fois. Cette ville est profondément corrompue. Cependant, je n’en connais pas tous les rouages ni tout ce qui se passe à l’abri des regards des gens qui viennent y satisfaire leurs plus bas instincts. Almar est au moins aussi dangereuse que Mekareb, mais elles ne sont en rien similaires.

	— Nous ne devons pas traîner, enchaîna Bashophyrd en se dirigeant vers le groupe qui gravitait autour de la duchesse de Taknar et en les interpellant :

	— Méryem, mes amis, bien que nous soyons tous frappés par le deuil, nous ne pouvons nous recroqueviller dans notre douleur. Il nous faut sans attendre quérir la Larme de Taryne et nous résoudre à laisser cours à notre chagrin après que toute cette sombre histoire sera enfin réglée.

	Méryem tamponna délicatement de son mouchoir en dentelles les larmes qui roulaient sur son visage et répondit :

	— Vous avez raison. Comme me l’a dit Snéjana, j’ai changé depuis la cour de Tolram. En dépit du malheur qui m’accable, mais que je pressentais, je vais me ressaisir.

	— Prenez votre temps, ma chère, lui dit Éphialtan doucement.

	— Oui, ménagez-vous, enchérit Ramblart, qui dardait un regard énamouré sur la duchesse de Taknar.

	— Je ne suis plus une enfant et je n’ai pas besoin qu’on me couve ! répliqua sèchement Méryem en se relevant du canapé d’un coup.

	— L’action est le meilleur moyen de se changer les idées, dit Lyli. Cela n’apporte pas de réconfort, mais cela évite de s’apitoyer sur soi-même. Et ça vaut mieux que de rester prostrée pendant des semaines à manger tout un tas de cochonneries tout en se regardant grossir et en se disant que sa vie est terminée maintenant qu’on a perdu l’amour. Vous pleurez Boniface… pardon, je veux dire Théodoric… Mais vous êtes jeune et l’avenir a encore beaucoup de présents à vous offrir. Vous ne devez pas l’oublier ni essayer de nier votre tristesse, mais vous devez apprendre à vivre avec cette mémoire.

	Ragaillardie par les conseils de Lyli, Méryem lui sourit en lui prenant les mains :

	— Merci, Lyli. Vos paroles résonnent au plus profond de moi. J’ai du chagrin, mais je ne perds pas de vue que notre entreprise est extrêmement importante. Je pense que le duc de Pelamdar et moi-même allons nous joindre à vous, si vous n’y voyez pas d’inconvénient, bien sûr, mon cher Éphialtan.

	— Cela va de soi à la condition que vous acceptiez notre aide.

	— Toute aide est la bienvenue, assura Éphriarc, rayonnant de bonheur. Ramblart, pourrais-tu nous parler un peu d’Almar ? Ramblart ?

	L’Arpenteur Assassin, qui n’avait d’yeux que pour Méryem, tressaillit en se rendant compte qu’Éphriarc s’adressait à lui. Il bégaya brièvement en rougissant :

	— Hum… ah oui, Almar ! C’est une ville essentiellement touristique, où les Éthériens viennent aussi bien dans l’espoir d’y faire fortune sur un coup de chance que pour y assouvir leurs désirs les plus inavouables. Le jeu, l’alcool, la drogue et la prostitution y sont disponibles à chaque coin de rue, mais aux connaisseurs certaines guildes secrètes offrent également des services encore moins recommandables : enlèvements, séquestrations, extorsions, vols, chantages, meurtres et j’en passe. Certes, ce n’est pas à la portée du premier venu, mais je peux vous dire que j’ai vu des gens à l’abord très respectables payer pour des horreurs dont je tairai la nature.

	— Et tu as tes entrées dans ces cercles ? demanda Énéryde avec un petit frémissement de répulsion. Mais c’est affreux…

	— Oui, et je pense que je vais faire le tour de mes relations encore en vie pour essayer de glaner quelques informations.

	— C’est ignoble, commenta la Storwoman avec une subtile moue dédaigneuse à l’égard de l’Arpenteur Assassin.

	— Pour être très franc, Énéryde, j’ai vu des gens appartenant à la cour de Tolram utiliser les services de sicaires à l’insu de la Dame de Sang. Je pense que la maison de Malinor ne fait pas exception à la règle.

	— Je t’interdis de médire de ma famille, s’emporta subitement la Storwoman.

	— Attends ! Je n’affirme pas qu’Agamemnon de Malinor a fait appel à des assassins, mais la maison de Malinor est immensément riche et tout aussi influente. Je doute qu’elle soit parvenue à se hisser parmi les familles les plus en vue des Terres de l’Est sans avoir pris quelques libertés avec la morale.

	— C’est bon ! Je ne te parle plus ! fulmina Énéryde, le visage fermé, en croisant les bras et en tournant le dos à l’Arpenteur Assassin.

	— Toutes les vérités ne sont pas bonnes à dire ni faciles à entendre, épilogua la Fée.

	Elle venait de rejoindre le groupe en voletant, suivie de près par Hygûn et Péréol, qui portaient chacun un plateau. Celui de Péréol croulait sous une montagne de biscuits sablés encore chauds et embaumant la vanille et la cannelle, alors que sur celui d’Hygûn étaient disposées de grandes tasses de cacao fumant. Ils posèrent leurs plateaux sur une table basse et l’adolescent dit, tout sourire :

	— On pensait que de petites douceurs pourraient nous faire le plus grand bien à tous.

	Puis il se tourna vers Kaekylia et la fixa avec une insistance inhabituelle. La jeune fille haussa les épaules, l’air agacé, mais soudain elle s’aperçut que le garçon ne la regardait pas vraiment. Ses yeux étaient devenus vitreux et il demeurait immobile. Les compagnons se rendirent compte qu’il y avait un problème lorsque ses genoux se mirent à trembler frénétiquement et que, bientôt, tout son corps fit de même.

	— C’est quoi cette puanteur qu’il dégage ? demanda Éphriarc en se pinçant les narines.

	— Ça, c’est l’odeur de la terreur ! expliqua Mirfasal, préoccupé.

	— C’est quoi ce hourvari ? s’interrogea Merlévain à voix haute. Vous entendez ?

	Les compagnons se turent et hormis le son des dents d’Hygûn qui s’entrechoquaient, ils perçurent bientôt des bruits sourds et mous à l’extérieur. 

	Tous se précipitèrent aux fenêtres et virent dans la rue déserte les Gargouilles qui nichaient dans les maisons alentour tomber au sol comme des mouches et convulser avant de mourir. Elles étaient si nombreuses que les pavés de la route disparaissaient presque entièrement sous leurs cadavres.

	Tout à coup, Hygûn poussa un atroce mugissement de terreur et s’affala de tout son long sur le tapis du salon de Ramblart.

	 

	
Chapitre 7

	Pistos se faufila sans peine dans l’anfractuosité qui donnait sur l’étrange escalier repéré par Strelnikov. Le Faune serra ses bras de peur que son armure ne l’encombrât. Sa quatrième Norm-armure était relativement légère, ne comportant qu’un plastron pour protéger le cœur et un loup sculpté donnant l’illusion qu’il était fait de plumes. Des cnémides couvraient ses tibias, mais il ne chaussait pas de cothurnes, car ses sabots ne le lui permettaient pas. Il avait également une spalière à l’épaule gauche et des manicas aux bras. Sa manica droite était équipée d’une lame de scie circulaire d’une quarantaine de centimètres de diamètre, reliée à une chaîne qui pouvait s’étirer quasiment à l’infini en découpant au passage ses ennemis. Comme toutes les armures de gardiens, la sienne était façonnée en cristan et couverte de runes qui en faisaient un artefact unique. Ces armures avaient été sculptées, forgées et gravées par Arcanus en personne peu après le Vortex ; elles équipaient les guerriers les plus honorables et les plus dignes de défendre Arx contre les assauts de ses ennemis. 

	Malgré son jeune âge, Pistos avait jadis sauvé la ville d’Alamthar dans le domaine de Campanie d’un réveil inopiné de tous les morts de son cimetière. Alors qu’il baguenaudait en forêt dans l’espoir de trousser quelques Nymphes ou quelques Dryades étourdies, il avait été témoin d’un rituel mené par un nécromancien. Ce dernier avait profité de l’éloignement du cimetière de la ville d’Alamthar pour en relever tous les morts et se constituer une armée. Alors que celle-ci se lançait à l’assaut des remparts en bois de la cité, le nécromancien était resté dans le cimetière pour savourer le spectacle de désolation qui s’offrirait à lui une fois que les murs de la ville seraient tombés. N’écoutant que son courage, Pistos avait sorti sa dague ridicule et avait affronté le nécromancien. Il avait été très gravement blessé durant le combat, mais avant de perdre connaissance il était parvenu à planter son arme jusqu’à la garde dans le cœur de son vil adversaire. Privés de leur maître, les Morts-Vivants retournèrent à la mort et s’effondrèrent au pied des remparts d’Alamthar.

	Célébré en héros après sa guérison, Pistos avait pu jouir de tous les plaisirs que la vie offrait à un Faune à peine sorti de l’adolescence et qui avait essentiellement faim de bonne chère et de stupre. Pourtant, il ne s’attendait pas à ce que, pour cet acte en apparence si insignifiant, le Divin Arcanus se déplaçât en personne et l’élevât au rang de gardien d’Arx. Depuis lors, plein de gratitude, Pistos s’investissait dans sa charge avec toute la fougue de ses vingt et un ans et il n’en chômait pas.

	Si la population se montrait le plus souvent reconnaissante pour l’aide qu’il leur apportait, certains de ses confrères le traitaient sans aménité et le ramenaient à sa condition de Faune empestant le bouc, peu éduqué et fruste. De plus, ne faisant pas partie des races « historiques » dont les représentants devenaient habituellement gardiens, il se sentait souvent très seul et se prenait parfois à regretter la vie simple de sa forêt. Le fait d’être sollicité par Strelnikov, dont la renommée traversait les océans, avait été inattendu, voire inespéré pour lui. Il comptait bien montrer tout ce dont il était capable au Minotauréen, dont on racontait qu’il pouvait mettre en déroute une armée de Démons à lui tout seul. 

	— Qu’est-ce que tu vois ? lui hurla Strelnikov.

	— Il y a un escalier sculpté qui s’enfonce dans ce pilier de pierre. À première vue, je dirais qu’il est très ancien, mais il a dû être très peu emprunté, car les marches ne semblent pas usées par le temps. Je descends ? 

	— Oui, mais fais attention de ne pas tomber dans un piège. Il doit faire noir comme dans un four là-dedans.

	Pistos descendit quelques marches et cria au Minotauréen :

	— Bah… en fait, non. Je ne sais pas quelle magie est à l’œuvre, mais tout est éclairé comme si je me trouvais à l’extérieur – le Faune toqua contre le mur. Pourtant, ce sont bien de solides parois de pierre qui m’entourent. Cette cage d’escalier prend une forme régulière une fois qu’on s’éloigne de l’ouverture. Je suppose que c’est l’effondrement du plateau qui supportait le quartier central de Ghyotznk qui l’a endommagée. D’ailleurs, il est très probable que l’escalier devait déboucher là-bas. Je vais continuer, mais même si je m’époumone, je ne pense pas que tu m’entendras.

	— D’accord ! Sois prudent, Pistos.

	Le Faune descendit l’escalier en colimaçon pendant plusieurs minutes. Plus il s’enfonçait, plus la froideur du lieu le saisissait. Il y avait dans l’air un relent d’humidité, mais sans celui de moisissure, qui l’accompagnait habituellement. Petit à petit, l’odeur d’ozone, qu’il percevait vaguement depuis qu’il était entré, s’intensifia en se mêlant à celle de l’humidité. De temps à autre, il ressentait des décharges électriques accompagnées d’étincelles et de claquements, qui lui arrachaient à chaque fois un petit glapissement de surprise. Les marches s’arrêtèrent brusquement à l’entrée d’un corridor exigu d’à peine trois mètres de long. Pistos l’emprunta prudemment en se demandant toujours pourquoi il voyait la lumière du jour au bout du couloir. Celui-ci débouchait sur une plate-forme hémicirculaire en pierre, sur laquelle il se hasarda. En franchissant la porte, le Faune eut la fugace impression de passer au travers d’une barrière invisible molle. Il remarqua que les phénomènes électriques intempestifs et l’odeur d’ozone avaient ici totalement disparu, mais de violentes bourrasques ascendantes agitèrent ses cheveux en bataille et tous les poils de son corps.

	Le Faune s’aperçut aussitôt qu’il ne se trouvait pas à l’extérieur, mais bien à l’intérieur du pilier, qui était entièrement creux et intégralement illuminé par la magie, tout comme l’escalier qu’il venait d’emprunter. Ce qui était à l’évidence une caverne artificielle ressemblait à une vaste coupole en forme d’ogive, dont le diamètre devait avoisiner les deux cent cinquante mètres à la base. Au-dessous de lui, Pistos vit le toit conique d’une tour cylindrique qui semblait être faite de la même matière que sa propre armure, l’inégalable cristan. Le socle de la tour disparaissait à plusieurs dizaines de mètres plus bas.

	Intrigué par l’édifice, le Faune chercha un moyen de descendre de la plate-forme, mais il n’y en avait aucun d’apparent. Il toucha la paroi de la caverne de la main : elle était glaciale, mais beaucoup moins régulière que celles de la cage d’escalier et du couloir qui l’avaient mené jusqu’ici. Sa surface présentait suffisamment d’aspérités pour un grimpeur aguerri comme lui, car, à l’instar des chèvres, il pouvait escalader les falaises et les montagnes aux pans les plus abrupts. Il assura sa première prise et entreprit de descendre. Une personne ordinaire aurait eu les mains rapidement gelées sous l’effet conjugué de la pierre glacée et du vent frigorifiant qui soufflait d’en bas, mais son armure de gardien compensa aussitôt le refroidissement en lui prodiguant une douce chaleur qui lui épargnait tout risque d’engelures ou de tétanie. 

	« Il s’agit probablement d’une protection magique pour empêcher quiconque de pénétrer ici, car je ne vois pas comment cette paroi pourrait être aussi froide naturellement », se dit le Faune. 

	Ses sabots fins étaient un atout non négligeable : avec des pieds humains, il aurait eu de la peine à assurer des appuis stables et aurait probablement dérapé et dégringolé. L’effort physique qu’il déployait était considérable, mais il était robuste et en parfaite forme. Il ne devait que rester concentré pour arriver en bas en un seul morceau. Tout à coup, le vent cessa complètement et durant un court instant l’endroit devint totalement silencieux. Sans que Pistos pût en déterminer la cause, une sourde appréhension monta en lui. 

	Soudain, un épouvantable mugissement résonna dans toute la structure. Il se crispa de surprise et sa vague inquiétude se mua en angoisse qui lui tenailla les boyaux, car il ne parvenait pas à identifier la créature susceptible de pousser un tel cri. La seule chose dont il était certain, c’était qu’à en juger par la puissance du beuglement, la bête devait être gigantesque. Le Faune regarda en dessous de lui. Il avait parcouru environ un tiers de la descente et se retrouverait donc dans une position particulièrement vulnérable si quelque chose venait à l’agresser. La créature poussa de nouveau plusieurs mugissements, qui à chaque fois engendrèrent un vent violent et paralysèrent Pistos. Il fut tenté d’accélérer, mais se raisonna et décida de puiser son courage au plus profond de lui pour conserver son calme. Il prit plusieurs grandes inspirations et expira longuement. Quand il se sentit en pleine possession de ses moyens, il poursuivit sa descente.

	Il arrivait à la moitié de son parcours, lorsqu’il perçut le bruit d’une masse lourde qui se déplaçait lentement. Il jeta un coup d’œil en bas et vit la créature dont la simple respiration produisait les bourrasques qui se déchaînaient sur cette tour engloutie. Mesurant plus de quatre-vingt-dix mètres de long, son corps était serpentiforme et doté de quatre paires de pattes semblables à celles des araignées. Elle était recouverte d’une épaisse fourrure de couleur chocolat, exception faite de sa colonne vertébrale, qui était cuirassée d’écailles ocre brun jusqu’à la queue qui se terminait par une pointe osseuse en forme de crochet. Sa tête ample et imposante rappelait celle d’un ours brachycéphale et était pourvue au sommet et sur les côtés de quatre cornes incurvées vers l’avant. Elle possédait une bouche si large qu’elle aurait pu gober un bœuf entier, et ses trois rangées de crocs coniques l’auraient broyé en quelques secondes. Mais le pire, c’étaient les douze yeux totalement noirs qui protrudaient en deux bandes latérales partant de la gueule pour monter jusqu’à la base des cornes. Leurs paupières se refermaient chaotiquement, ce qui amplifiait le sentiment d’horreur que l’aspect de cette créature suscitait chez le Faune.

	« Mais qu’est-ce que c’est que cette… chose ? » pensa-t-il en essayant de ne pas céder à la panique.

	La bête, tel un iule gigantesque enragé, escaladait la tour en serpentant par saccades et en se cabrant de temps à autre pour scruter les alentours de ses yeux froids sans âme. Elle semblait chercher quelque chose et Pistos se douta que c’était lui sa cible. Le bruit de ses pattes velues raclant le cristan de la tour était particulièrement effrayant. Alors qu’elle se rapprochait, chacune de ses expirations engendrait un vent de plus en plus violent, déstabilisant toujours un peu plus le Faune, qui dut redoubler de prudence et raffermir ses prises. La créature arriva bientôt à la même altitude que lui, s’immobilisa un instant, mais poursuivit son chemin vers le faîte de la tour sans l’avoir vu. Pistos poussa un grand soupir de soulagement et continua sa descente. Lorsque la bête fut au-dessus de lui, son odeur lui parvint enfin. Étrangement, celle-ci était sucrée et rappelait le parfum du chèvrefeuille.

	Au bout d’une demi-heure, Pistos arriva enfin au fond de la colonne creuse. Le sol y était parfaitement arasé et s’il était en grande majorité en pierre, la base de la tour reposait sur un vaste socle de cristan enfoui dans la roche et décrivant un carré de soixante mètres de côté. Le Faune estima la hauteur de la tour à six fois cette taille, soit approximativement trois cent soixante mètres. Tout en haut, la bête était perchée au sommet du toit de la tour. Juchée sur quatre de ses pattes et le corps dressé, elle le cherchait toujours. Pistos demeura le dos plaqué contre la paroi de la caverne, qu’il commença à longer tout doucement pour repérer une porte d’entrée de la tour. Il dut parcourir un quart de cercle avant d’en trouver une, mais il lui fallait encore traverser plus de cent mètres totalement à découvert pour y parvenir.

	« Courir après les Nymphes depuis ma plus tendre enfance a fait de moi un champion du sprint, se dit le Faune. On va voir si j’ai gardé la forme ! De toute façon, même si la bête me repère, le temps qu’elle redescende je serai déjà à l’abri à l’intérieur de la tour. »

	Il plaqua le talon de sa botte gauche contre la paroi et prit ses marques du pied droit pour le départ. Au-dessus de lui, la créature cherchait toujours. Pistos poussa deux petits soupirs, tapa deux fois dans ses mains et s’élança. La majeure partie de son parcours se déroula sans encombre, mais sur la dernière quinzaine de mètres, dès qu’il posa le pied sur le socle carré en cristan, ses bottes, faites du même matériau, se mirent à claquer violemment. Le bruit de sa course généra un vacarme qui se répercuta dans toute la caverne. Pistos leva les yeux vers la créature, qui l’aperçut enfin. Elle ouvrit grand la gueule, émit un rugissement terrible en agitant frénétiquement ses pattes avant. Le Faune, bravache, lui hurla triomphalement :

	« De toute façon, c’est trop tard ! Tu m’as loupé ! Lalalère ! »

	Contre toute attente, la bête sauta dans le vide directement sur lui, pattes écartées.

	« Qu… quoi ? » s’exclama Pistos, qui faillit trébucher de surprise.

	Le pire était que la créature tombait anormalement vite. Son ombre grossit sur le minuscule Faune, qui laissa échapper un long hurlement de terreur. 

	 

	
Chapitre 8

	Les compagnons observaient toujours sans comprendre la pluie de Gargouilles, qui ne s’arrêta qu’au bout de quelques minutes. Lorsque le calme revint, la rue était jonchée de cadavres. Kaekylia, Merlévain et Akzulan retournèrent rapidement au chevet d’Hygûn, dont la crise s’était apaisée. L’Externe avait écouté le cœur de l’adolescent et palpé ses viscères, et son visage afficha une expression sceptique.

	— Ce n’est pas une crise d’épilepsie, diagnostiqua Akzulan. Je crois que ses convulsions sont liées à une peur intense. Je n’ai pas de remède à ce mal. Et toi, Merlévain, connaîtrais-tu un sortilège susceptible de l’aider dans son état ?

	— Si c’est une réaction traumatique, répondit l’Esprit Ailé, la seule incantation appropriée que je connaisse ne me permettrait que d’effacer le souvenir qui cause cette réaction. Mais, vu que je n’ai aucune idée de ce qui a pu engendrer une telle crise chez Hygûn, je ne m’y hasarderais pas.

	Merlévain se releva et interpella Lyli, Barnard et Péréol :

	— Vous qui le connaissez depuis plus longtemps que nous, est-ce vous avez déjà vu Hygûn faire une crise comme celle-ci ?

	— Non, jamais, répondit Barnard.

	— Pas en ma présence en tout cas, enchérit Lyli.

	Péréol émit un borborygme, recracha une bouillie noirâtre dans laquelle on pouvait distinguer de petites pattes et dit :

	— Bah, pourtant il était pas frais quand tu l’as ramené de Stelm-el-Recksnalt. Et toi, Lyli, tu devais même le faire manger à la cuillère…

	— Ah, mais je croyais qu’il avait toujours été comme ça, se défendit la jeune femme.

	— Non, c’est vrai, je dis n’importe quoi, se reprit Barnard. Il ne faisait pas de crises, mais il avait vécu un traumatisme si fort qu’il n’était plus capable de s’exprimer ni même d’accomplir les gestes les plus élémentaires du quotidien. C’était juste après le massacre de Stelm-el-Recksnalt dont il était un des rares survivants. C’était lorsqu’il a vu les tombereaux de cadavres et les Démons qui faisaient des choses pas jolies avec eux, que son esprit s’était recroquevillé sur lui-même.

	— Mais alors pourquoi il est devenu comme ça tout d’un coup ? demanda Kaekylia, visiblement inquiète pour son ami.

	— Je n’entrevois qu’une possibilité, répondit Akzulan, mais elle me paraît assez aberrante. Comme Bashophyrd est le seul Démon ici et qu’il ne provoque aucune réaction chez Hygûn, cela signifie qu’il a dû percevoir une odeur qui a éveillé en lui le souvenir enfoui de ce qu’il a vécu lors du massacre.

	— Mais genre quelle odeur ? demanda l’adolescente.

	— Euuuh… je saisis le sens de ta question, mais sa construction est… bizarre. Bref, il peut avoir perçu une odeur de sang cuit, de soufre, de métal chaud, d’ozone et toutes les puanteurs qu’on peut renifler sur un champ de bataille : chairs brûlées, terre remuée, salpêtre… la liste est longue. Je vais le porter jusqu’à une chambre.

	— Je peux éventuellement essayer de trouver et d’effacer ce souvenir, dit alors Merlévain.

	— Sans son accord ? demanda Lyli. Ce n’est pas un peu limite comme procédé ?

	— C’est vrai, admit l’Esprit Ailé. Parfois le remède est pire que le mal. Je vais attendre qu’il reprenne connaissance et en discuter avec lui. Laisse, Akzulan. C’est moi qui vais l’emmener et le veiller.

	— Comme tu voudras, acquiesça l’Externe avec un sourire. J’ai peut-être une idée. Tu pourrais essayer de créer une sorte de bulle magique d’isolation sensorielle. Si dans son inconscience il perçoit toujours la source de son traumatisme, cela empêche son esprit de revenir à la surface.

	— Excellente suggestion, enchérit Merlévain. Je vais faire ça. Kaekylia, tu viens prendre soin de lui avec moi ?

	— Ouais, si tu y tiens. Mais bon, je ne vois pas comment ça t’aiderait et je pourrais peut-être me montrer utile autrement ?

	— Ça te permettra d’être avec lui, nigaude ! lui glissa Péréol avec un clin d’œil exagéré et en lui donnant de petits coups de coude.

	Kaekylia regarda Barnard, Lyli, Akzulan, Merlévain, puis de nouveau le Troll. Elle lut sur leurs visages des expressions mi-amusées, mi-complices qui mirent l’adolescente hors d’elle.

	— Nan, mais va falloir vous détendre tous, là ! s’écria-t-elle. C’est pas parce qu’Hygûn et moi avons à peu près le même âge et qu’il me colle au train qu’il faut déjà nous imaginer en train de nous marier, hein ?

	— Bah, j’avais l’impression que le courant passait bien entre vous deux, observa Barnard.

	— OUAIS, BEN, C’EST PAS PARCE QUE LE COURANT PASSE BIEN ENTRE DEUX PERSONNES QU’ELLES VONT FORCÉMENT FAIRE LEUR VIE ENSEMBLE. VOUS VOYEZ D’ICI LE TABLEAU ? LE BOUTONNEUX ET LA LAIDERONNE ENSEMBLE ? VOUS ÊTES VRAIMENT TOUS DES GROS NULS !

	— Kaekylia, s’énerva Barnard, si tu nous manques encore de respect, tu vas te prendre une baffe.

	— OUAIS, BAH, VA DONC DIRE ÇA DEVANT RAMBLART ! OCCUPEZ-VOUS TOUS DE VOS AFFAIRES ET FICHEZ-MOI LA PAIX !

	La fillette fit volte-face et s’engouffra en courant dans l’escalier, dont elle monta les marches quatre à quatre sous les regards consternés des compagnons. Le visage de Barnard s’empourpra de colère et il s’apprêtait à hurler, lorsque Lyli posa une main apaisante sur son bras et se hissa sur la pointe des pieds pour embrasser la joue de l’ex-officier de maréchaussée :

	— Mon amour, tu as la finesse psychologique d’un parpaing. Laisse-moi faire !

	Et Lyli disparut à son tour dans l’escalier. Ramblart, alerté par les cris de Kaekylia, vint s’enquérir de la situation. Akzulan et Merlévain lui racontèrent alors l’épisode en se blâmant de leur manque de tact.

	— Ah, parce qu’elle n’a pas le béguin pour lui, finalement ? demanda L’Arpenteur Assassin, qui semblait tomber des nues. 

	— D’après ses dires, expliqua Barnard, toujours contrarié, on se fourvoie tous et nous ne sommes, je cite, que des gros nuls. Tu n’es pas assez strict avec elle, Ramblart. Elle file un mauvais coton.

	— Tu n’es pas vraiment bien placé pour me dire ça.

	— Messieurs, intervint Akzulan, les esprits s’échauffent un peu trop et pour des raisons futiles, ma foi…

	C’est à cet instant qu’il remarqua l’étrange éclat rouge dans le regard de Barnard comme dans celui de Ramblart.

	— Bon, je monte, moi aussi, dit Merlévain en soulevant Hygûn. Qui veut m’aider à maintenir une bulle de privation sensorielle ?

	— Je t’accompagne, répondit la Fée. Ça m’évitera de supporter cette bande de lourdauds braillards.

	Merlévain, Hygûn dans les bras, et la Fée sortirent alors du salon pour emprunter l’escalier menant vers les chambres. 

	Pendant ce temps, Éphriarc, Mirfasal, Ramblart, Bashophyrd, Ysgraam, Énéryde, Hectran, Éphialtan et Méryem observaient la rue par les deux fenêtres du salon qui donnaient sur l’extérieur. 

	Si durant plusieurs minutes rien ne se produisit, ce fut après le départ de Merlévain avec Hygûn et la Fée que plusieurs silhouettes apparurent au coin de la rue.

	— Qu’est-ce qu’ils font ? demanda Méryem. 

	— Visiblement, ils ramassent méthodiquement les cadavres pour les mettre dans des sacs, répondit Bashophyrd.

	— Mais pourquoi commettre un tel carnage ? s’interrogea Éphriarc à voix haute, ému par ce triste spectacle. 

	— Ouh là ! s’exclama Hectran. Il peut y avoir des dizaines de raisons : la chasse…

	— Mais ce sont des êtres intelligents ! se révolta Éphriarc. Ils chassent des êtres intelligents ?

	— À Almar tout est possible, répondit Hectran. Les gens peuvent y assouvir leurs fantasmes les plus tordus moyennant finances, et la chasse à la créature intelligente est d’autant plus stimulante que la proie a conscience des enjeux.

	— C’est infâme !

	— Mais ce n’est pas la seule raison. Les vertus apotropaïques des Gargouilles sont utilisées par la guilde des Alchimistes pour fabriquer des potions, des armes et tout un tas de colifichets servant de répulsif à Démons ou de porte-bonheur… La liste des explications aux causes de ce massacre est longue, et je passe ceux qui s’adonnent à la consommation de leur chair sous forme de rôtis, de pâtés, de tourtes…

	— ILS LES MANGENT ?!?

	— Mais enfin, mon Jeune Prince, intervint Mirfasal, certaines créatures se mangent entre elles, qu’il s’agisse de créatures intelligentes ou non, cela fait partie de l’ordre naturel des choses.

	— Ne me dis pas que toi, tu as déjà mangé des créatures intelligentes…

	Le silence de Mirfasal révolta Éphriarc, qui explosa dans une incontrôlable colère :

	— TU ES DÉGUEULASSE ! TU OSES PRÉTENDRE VOULOIR DÉFENDRE LES POPULATIONS DES TERRES DE L’EST, MAIS EN RÉALITÉ TU NE VOIS EN TOUS CES GENS QUE DES RÉSERVES POUR TON GARDE-MANGER ! ALLEZ ! TU ME RÉPUGNES ! 

	— MAIS ARRÊTE DE DIRE N’IMPORTE QUOI CINQ MINUTES ! s’enragea Mirfasal à son tour. TU ES AUSSI UN LOUP-GAROU ET, TOI AUSSI, TU BOUFFERAS DES GENS INTELLIGENTS. PEUT-ÊTRE MÊME QUE TU BOULOTTERAS YSGRAAM OU HECTRAN, QU’EST-CE QUE J’EN SAIS ?

	— Mais pas moi ? s’offusqua inopinément Bashophyrd.

	— NAN, LA VIANDE DE DÉMON SCHLINGUE, rétorqua sèchement Mirfasal. TU M’ENTENDS ? TU PUES, GROS PLEIN DE SOUFRE !

	Bashophyrd exhiba ses crocs et dégaina ses six cimeterres :

	— REDIS-MOI ÇA ET JE TE TRANSFORME EN DESCENTE DE LIT…

	— Mais c’est qu’elles vont se battre à coups de sacs à mains si elles continuent… les railla Énéryde en regardant nonchalamment ses ongles. 

	— LA COINCÉE FAIT DANS L’HUMOUR SARCASTIQUE ? hurla Bashophyrd. C’EST BIEN LA PREMIÈRE FOIS DEPUIS QU’ON A QUITTÉ TOLRAM ! TOUJOURS À SE LA JOUER AVEC SES GRANDS AIRS ET À PRENDRE TOUT LE MONDE DE HAUT : « GNA GNA GNA ! JE SUIS LA PUPILLE D’AGAMEMNON… ET GNA GNA GNA ! LA COUR DE TOLRAM… ET GNA GNA GNA ! ET SI JE M’ENCANAILLAIS EN FRICOTANT AVEC UN TROUFION DE L’ARMÉE ? C’EST TELLEMENT REBELLE… ET GNA GNA GNA ! TOUJOURS AVEC SON MANCHE À BALAI DANS LE… » 
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